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AUPRÈS DE POPULATION LOCALE ET RÉFUGIÉE : 
UN ÉVEILLEUR DE CONSCIENCE POLITIQUE ?
RÉSUMÉ
Cet­ article­ propose­ une­ analyse­ ethnographique­ d’un­ atelier­ de­ théâtre­





le­HCR­:­ rassembler­ les­différents­groupes­communautaires,­ tout­en­permet-
tant­de­créer­des­espaces­de­discussion­et­de­questionnement.­Cherchant­à­
dépasser cet objectif, la mise en place d’un atelier de théâtre sur une période 
de­ six­ mois­ participe­ à­ l’émergence­ d’une­ conscience­ politique­ chez­ les­
jeunes participants, qu’elle encourage à « reprendre possession de leur jeu-
nesse­»­selon­les­mots­de­Bayat.
La­conception­des­interventions­de­la­troupe­Outa Hamra illustre la portée 
d’un­projet­de­théâtre­auprès­des­populations­marginalisées­en­Egypte­dans­le­
contexte autoritaire actuel et met en exergue la volonté des intervenants de 





« Nous avons besoin de rétablir des liens entre l’art, la science et l’action 
civique. Il faut inventer un espace commun de réflexion et d’action, à l’écart 
des enjeux institutionnels, pour imaginer des façons de défendre notre auto-
nomie, tout en gardant le contact, au-delà des experts, avec les citoyens qui 
nous donnent les moyens de vivre. » (Noiriel 2009 :70) 
Le­ travail­de­Gérard­Noiriel­met­en­exergue­ le­ rôle­politique­du­ théâtre­
pour­encourager­la­prise­de­conscience­des­citoyens­de­leur­capacité­à­être­
acteurs­ de­ changement,­ tout­ en­ se­ définissant­ en­ marge­ des­ institutions­
(Noiriel,­2009).­Même­si­ses­recherches­sont­principalement­centrées­sur­ le­
contexte français, cette conception du rôle du théâtre correspond au travail 
réalisé­par­la­troupe­Outa­Hamra­en­Égypte.­
Outa­Hamra,­ littéralement­ «­Tomate­ Rouge­»,­ est­ un­ collectif­ de­ théâtre­
social­qui­a­vu­le­jour­en­2011.­Suite­à­la­rencontre­de­plusieurs­artistes­égyp-
tiens, suédois et espagnol, le groupe s’est d’abord retrouvé, à l’occasion d’une 
mission­organisée­par­des­artistes­français,­venus­sous­l’égide­de­Clowns­Sans­
Frontières 1.­ Rassemblé­ par­ leur­ passion­ pour­ le­ théâtre­ et­ particulièrement­
pour­le­clown­de­rue,­ce­groupe­d’artistes­partage­également­une­vision­com-
mune­ du­ rôle­ politique­ du­ théâtre.­ Dans­ cette­ perspective,­ il­ démarre­ un­
atelier­ de­ théâtre­ rassemblant­ des­ réfugiés­ (Somalis,­ Irakiens,­ Soudanais,­
Ethiopiens­ et­ Érythréens)­ et­ des­ acteurs­ égyptiens.­ Cet­ atelier­ mène­ à­ la­
conception d’une pièce intitulée Rayh beyt el-giran­ (Allons­chez­ le­ voisin).­
Puis, à la veille du soulèvement populaire au printemps 2011 2, la troupe 
Outa­Hamra­ se­ crée.­ Portée­ par­ l’esprit­ de­ la­ révolution,­ période­ pendant­
laquelle les initiatives populaires et les nombreuses mobilisations trans-secto-
rielles­semblaient­pouvoir­être­vectrices­de­changement­dans­la­société,­une­
dynamique­culturelle­nouvelle­émerge­dans­les­centres­urbains,­notamment­
au­Caire­dans­ le­centre­ville­proche­de­ la­place­Tahrir.­Or­ l’objectif­d’Outa­
Hamra­est­de­délocaliser­ce­nouvel­élan,­et­donc­d’accéder­aux­populations­
marginalisées, souvent délaissées, voire dénigrées, par la culture dominante 
imposée­par­le­centre.­C’est­pourquoi,­la­troupe­privilégie­les­représentations­
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A­ la­ suite­ de­ Bush­ et­ Ayeb­ (2012),­ la­ marginalité­ peut­ se­ comprendre­
comme l’existence d’inégalités à la fois économiques, culturelles, légales, 
politiques­et­sociales­qui­excluent­de­facto­ces­personnes­de­la­société.­Dans­
le­contexte­égyptien,­cette­situation­est­vécue­non­seulement­par­une­grande­
partie de la population nationale mais également par les réfugiés 3.­Pour­ces­
derniers, le processus de marginalisation inclut différents niveaux de discrimi-
nation : tout d’abord le gouvernement qui marginalise l’accès aux droits et 
aux services ; les organisations d’aide aux réfugiés qui effectuent des distinc-
tions suivant les nationalités et les groupes « ethniques » ;  la société d’accueil 
qui fait l’expérience de situations de destitution proches de celles des réfugiés 
eux-mêmes­ et­ enfin­ les­ communautés­ de­ réfugiés­ (au­ sein­ desquelles­ on­
observe­des­procédés­d’auto-exclusion)­(Grabska­2006­:290).­Dans­cette­pers-
pective,­la­troupe­Outa­Hamra­tente­de­créer­des­liens­à­la­fois­entre­le­centre­
et les périphéries et entre les communautés d’accueil et de réfugiés par le 
biais­du­théâtre­et­plus­précisément­du­théâtre­de­rue.­
Même­si­le­contexte­post-2011­a­ouvert­une­«­nouvelle phase de mobilisa-
tion et de politisation de la société égyptienne­»­(Debout­et­al.­2015­:­138),­où­
chacun se sentait légitime à parler de politique, voire à agir, ce processus a 
été entravé par la restauration et le renforcement des pratiques autoritaires qui 
étaient­en­place­avant­la­révolution­de­2011­(Youssef­2015).­Ainsi,­après­deux­
années d’effervescence artistique intense, la destitution par les forces armées 
du président élu qui s’est produite le 3 juillet 2013 est un moment détermi-
nant, puisque les activités culturelles ont été dès lors très fortement contrôlées 
et­réprimées­par­l’autorité­publique­(Kelada­2015).­Par­la­suite,­l’application­
de­la­loi­contre­les­manifestations­en­2013­a­rendu­difficile­toute­manifesta-
tion artistique dans l’espace publique, une pratique au cœur de l’action 
d’Outa­Hamra.­Enfin,­ la­manipulation­par­ le­gouvernement­de­ l’arrivée­des­
réfugiés­syriens­les­désignant­comme­potentiels­terroristes­et­danger­imminent­




Nations­Unies­ pour­ les­Réfugiés­ (ci­ après,­HCR)­ propose­ à­ la­ troupe­Outa­
Hamra­de­financer­la­mise­en­place­d’un­projet­intitulé­« Community based 
coexistence activities for refugees and their Egyptian neighbors » (Activités 
communautaires­ de­ coexistence­ pour­ les­ réfugiés­ et­ leur­ voisin­ égyptien)­4, 
3.­ Dans­cet­article,­le­terme­«­réfugié­»­désigne­toutes­les­personnes­demandeuses­
d’asile­et­réfugiées­statutaires­qui­vivent­en­Egypte.







mondiale­ du­HCR­ de­ développer­ l’utilisation­ des­ arts­ vivants­ comme­ outil­
d’expression­et­de­sensibilisation­pacifique.­Dans­cette­perspective,­l’énoncé­
du projet stipule que « l’objectif général est la promotion d’une coexistence 
pacifique entre les réfugiés et la société d’accueil, afin de contrer le problème 
clé de la méfiance et les tensions entre les communautés, le manque de 




un niveau d’interaction et de coopération au-delà « des lignes de divisions 
ethniques »­ (Minow­et­Chayes,­2003:­ xxi).­Ce­ terme­«­coexistence­»­postule­
des lignes de séparation entre populations locales et populations nouvelles 




Cet article entend démontrer que l’approche et la gestion communautaires 
des­réfugiés­par­le­HCR­empêchent­une­implication­politique­de­ces­derniers.­
En­ effet,­ les­ résultats­ attendus­ du­ projet­ indiquent­ «­l’implication ensemble 
dans des expériences positives (tels que le partage de l’espace public, l’appré-
ciation de moments esthétiques, et des jeux pour les enfants), mais aussi 
apprendre à se connaître à travers des formes de théâtre interactifs, et enfin 
une amélioration psycho-sociale fournie par la connaissance de l’autre et la 
compréhension entre les groupes »­(UNHCR­2014:­2).­Il­est­intéressant­d’ob-
server­ comment­ le­ HCR­ réduit­ ainsi­ les­ problématiques­ auxquelles­ sont­
confrontés les réfugiés à des questions de coexistence entre les populations 
plutôt­que­de­les­concevoir­dans­un­cadre­plus­large­de­difficultés­socio-éco-
nomiques­similaires­à­celles­vécues­par­la­population­d’accueil.­
 Pour concevoir autrement les enjeux liés à l’engagement des jeunes, le 
travail­de­Bayat­­peut­donner­des­éclairages­sur­les­dynamiques­en­cours­lors­
de­la­participation­des­jeunes­à­l’atelier­de­théâtre­proposé­par­Outa­Hamra­à­
Agamy.­Dans­ son­ travail­ sur­ la­ résistance­ quotidienne­ au­Moyen-Orient,­ il­
explique que l’enjeu d’un mouvement de jeunes est de reprendre possession 
de leur jeunesse en défendant et développant « l’habitus jeune », c’est-à-dire 
la « capacité des jeunes à affirmer leur individualité, leur créativité et la légè-
reté libérées de toute anxiété qui serait liée au futur.­»­(Bayat­2013­:­17-18).­
Cet­article­analyse­comment­le­projet­financé­par­le­HCR­vise­à­créer­des­
espaces où les deux « communautés », la population d’accueil et la popula-
tion­ réfugiée,­ peuvent­ se­ côtoyer­ sans­ bousculer­ les­ structures­ sociales­ en­
place.­ C’est­ toutefois­ omettre­ la­ capacité­ d’action­ (agency) des acteurs de 
terrain,­ c’est-à-dire­ leur­ capacité­ à­ identifier­ les­ brèches­ des­ structures­ de­
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étude sur le rapport au politique dans des associations locales en France, nous 
postulons­qu’il­y­a­politisation­dans­des­discours­profanes­lorsque­deux­élé-
ments sont réunis: « la référence aux principes généraux devant régir une 
société, ou, dans les termes de Boltanski, la montée en généralité, et la 
 reconnaissance de la dimension conflictuelle des positions adoptées » 
(Hamidi,­2006­:­10).­A­partir­de­cette­conception­de­la­politisation,­il­sera­étu-
dié dans cet article en quoi l’engagement des habitants (jeunes et adultes) 




de la pratique artistique permettent des interactions sur les principes généraux 
devant­ organiser­ la­ vie­ sociale.­ Dans­ cette­ perspective,­ l’étude­ du­ travail­
d’Outa­ Hamra­montre­ comment­ les­ représentations­ de­ théâtre­ remplissent­
l’objectif­ attendu­ par­ l’UNHCR­:­ rassembler­ les­ différents­ groupes­ commu-
nautaires tandis que la mise en place d’un atelier de théâtre, avec des jeunes 
de­14­à­19­ans,­sur­une­période­de­six­mois,­va­au-delà­et­participe­à­l’émer-
gence­ d’une­ conscience­ politique­ chez­ les­ jeunes­ participants­ qu’elle­
accompagne à « reprendre possession de leur jeunesse »­(Bayat­2013­:­17-18).
Cet article se fonde sur une recherche de terrain au sein de l’équipe d’Outa 
Hamra­dont­j’ai­fait­intégralement­partie­durant­deux­ans.­Celle-ci­a­permis­la­
réalisation d’une étude, basée sur la méthode de l’observation participante 





perspectives­:­ celle­ de­ la­ création­ et­ celle­ de­ la­ réception.­ Par­ conséquent,­
l’étude­comprend­l’analyse­du­contenu­des­représentations­et­celle­des­réac-
tions du public ; mais également le processus de création dans le cadre d’un 
atelier­proposé­à­un­groupe­d’une­vingtaine­de­ jeunes­égyptiens­et­ syriens.­
L’analyse­de­l’utilisation­de­techniques­de­théâtre­issues­du­théâtre­forum­5 et 









riences­de­vie,­ la­construction­et­ les­contestations­de­ leur­ identité­ (Kaptani­
2008).­Ainsi,­on­peut­se­demander­ce­qu’un­point­de­vue­constitué­à­l’occa-
sion d’une intervention artistique, en l’occurrence théâtrale, peut apporter à 










des réfugiés, ne sont pas sans soulever des questionnements de la part de la 
société­ d’accueil.­ Les­ habitants­ égyptiens­ du­ quartier­ s’interrogent­ sur­ la­





dans­ le­ quartier­ d’Agamy,­ situé­ à­ une­ trentaine­ de­ kilomètres­ du­ centre­
d’Alexandrie.­Ce­quartier­a­une­ trajectoire­historique­particulière­:­ très­prisé­
par­les­riches­familles­cairotes­qui­venaient­profiter­du­bord­de­mer­pendant­
la­ saison­estivale­dans­ les­années­1950,­ il­est­aujourd’hui­déserté­par­cette­
partie­de­la­population.­Seule­la­route­centrale­du­quartier­est­bitumée.­Les­
classes­moyennes­inférieures­de­la­capitale­y­affluent­pendant­les­mois­d’été­
et­ laissent­ le­ quartier­ quasiment­ abandonné­ pendant­ l’hiver.­ C’est­ en­ cette­
saison­que­les­Syriens­sont­arrivés­à­partir­de­l’automne­2012­et­ont­fait­de­ce­
quartier­ leur­résidence­principale.­Locataires­des­appartements­ laissés­vides­
pendant la saison hivernale, ils ont créé de nombreux petits commerces, des 
restaurants, des magasins de téléphonie mobile, de telle sorte qu’il est 





Hamra fut d’organiser une journée qui débuta par des jeux coopératifs animés 
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par­le­collectif­partenaire­Tawasul­7.­Ces­animations­débouchèrent­ensuite­sur­
un­spectacle­de­clown,­joué­par­la­troupe­Outa­Hamra.­Ce­spectacle,­intitulé­










met­ donc­ d’engager­ un­ premier­ dialogue­ avec­ les­ habitants.­ Car­ comme­
l’explique une des comédiennes de la troupe : « L’enjeu est de créer des rela-
tions simples avec les habitants et de rester après le spectacle, prendre un café 
et interagir avec eux » 8.
Pour l’organisation de cette journée, trois rues adjacentes furent bloquées 
à­la­circulation,­afin­d’installer­les­jeux­et­la­scène­dans­l’espace­du­quartier.­
Cette organisation alternative de la rue qui bousculait les habitudes interpella 
les­riverains.­Comme­l’explique­Bayat,­«­pour ces sujets urbains qui manquent 
de pouvoir intuitif de perturbation, la « rue » devient l’arène ultime pour com-
muniquer le mécontentement »­(Bayat­2013­:­11).­Le­théâtre­de­rue­permet­de­
jouer ce rôle de perturbateur et invite les habitants à se joindre à ce mouve-
ment.­En­ce­sens,­le­processus­artistique­ne­se­contente­pas­de­rassembler­les­
gens autour d’une représentation, mais les invite à réagir et donc à prendre 
position.­Ainsi,­cette­dynamique­dépasse­l’objectif­énoncé­par­le­HCR­de­ras-
sembler pour faciliter la cohabitation, et crée un espace de discussion des 
opinions­et­plus­précisément­de­ce­qui­devrait­être.­
7.­ Le­collectif­Tawasul­(littéralement­:­coopération)­a­mis­en­place­des­activités­qui­
rassemblèrent­ une­ cinquantaine­ d’enfants­ égyptiens­ et­ syriens­ où­ ils­ participèrent­






manière­engagée.­ ­Par­exemple,­un­homme­en­galabeya (tunique tradition-
nelle­ égyptienne) d’une soixantaine d’années qui passait dans la rue 
demanda : « C’est seulement pour les réfugiés syriens ? »­ En­ réponse­ à­ cette­
interrogation, un membre de la troupe lui explique que les spectacles de rue 
sont­par­définition­ouverts­à­tous,­mais­la­référence­au­HCR­dans­la­discus-
sion­ le­ fait­ douter.­ Il­ renchérit­ en­ disant­:­ «­Habituellement tout ce qui est 
proposé c’est exclusivement pour les Syriens » 9.­­Cette­réaction­illustre­la­por-
tée­des­évènements­organisés­par­le­HCR­dans­un­quartier­où­la­population­
d’accueil­vit­dans­des­conditions­socio-économiques­également­très­difficiles.­
Malgré­une­quasi-absence­du­HCR­10, le label de l’institution a un impact cer-
tain­et­alimente­les­clivages­communautaires.­
De­plus,­cette­discussion­met­en­lumière­ l’importance­de­la­rue­comme­
lieu­ où­ chacun­ peut­ exprimer­ sa­ perception­ de­ l’espace­ public.­ La­ troupe­
Outa­Hamra­occupe­ainsi­cet­espace­pour­s’introduire­dans­ce­quartier­et­pré-
senter­ son­ travail­ de­mise­en­ relation­de­deux­communautés­ égyptienne­et­
syrienne,­ toutes­ les­deux­différemment­marginalisées.­Sans­aucun­contact­a 
9.­ Notes­de­terrain­19/09/2014
10.­Un­bureau­du­HCR­a­ouvert­dans­le­centre­d’Alexandrie­(à­30­km)­d’Agamy­au­
printemps­ 2014­ (malgré­ une­ installation­ des­ réfugiés­ dès­ l’automne­ 2012)­ avec­
comme­seul­service­l’enregistrement­des­demandes­d’asile.
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priori, la troupe de théâtre, par son occupation de l’espace par des représen-





séquence de théâtre interactif a pris la forme de trois spectacles respective-
ment intitulés Rayh beyt el-giran­ (Allons­chez­le­voisin),­Hikâyat wa Aghâni 
(Contes­et­chansons)­et­d’une­représentation­de­théâtre­playback­11.­Ces­pièces­






illustre des scènes de racisme telles qu’elles ont été vécues par les réfugiés 
présents sur scène, tout en mettant en avant la richesse des rencontres per-






fin­du­spectacle,­ils­partagèrent­leurs­impressions­:­«­c’était intéressant de voir 
autant de nationalités représentées sur scène » 12.­Ils­furent­touchés­d’avoir­vu­
sur scène des moments qu’ils vivaient au quotidien, notamment « la peur de 
la police égyptienne ».­Il­est­important­de­noter­que­si­ces­jeunes­réfugiés­sont­





que­ «­bawab­»­13 s’était approché de la scène, attiré par son installation au 
milieu­ de­ la­ rue.­ Ils­ commencèrent­ à­ discuter­ de­ l’évolution­ du­ quartier­









salaires­ inférieurs­ ce­ qui,­ selon­ eux,­ créait­ une­ concurrence­ déloyale­ à­ la­
main­d’œuvre­égyptienne.­La­discussion­évolua­alors­vers­les­raisons­de­leur­
arrivée­et­la­définition­du­terme­«­réfugié­».­Aucun­de­ces­quatre­hommes­ne­
connaissait le mot 14.­Après­la­représentation,­ils­exprimèrent­avoir­désormais­
mieux compris mais ils insistèrent sur le fait que cela s’appliquait seulement 
aux­ migrants­ venus­ d’Afrique­ et­ non­ aux­ Syriens­ qui­ étaient­ ici­ parce­
qu’ils­ étaient­ «­arabes­ et­musulmans­».­A­ propos­ des­ commentaires­ racistes­
proférés­par­certains­personnages­égyptiens­de­ la­pièce,­ ils­estimèrent­que,­
d’après­eux,­les­remarques­étaient­exagérées­par­rapport­à­la­réalité.­Malgré­la­
volonté de la troupe de dépasser les distinctions nationales, cette pièce contri-
bue­d’une­certaine­manière,­à­les­réifier­en­insistant­sur­la­marginalisation­des­
réfugiés.­ Toutefois,­ comme­ l’explique­ Noiriel,­ le­ théâtre­ n’a­ pas­ pour­ but­
« d’endoctriner les spectateurs mais au contraire d’enrichir leur esprit critique 
afin qu’ils puissent se débrouiller par eux-mêmes »­(Noiriel­2009­:­61).­Dans­
ce­ sens,­ les­comédiens­d’Outa­Hamra­profitent­de­ leur­ représentation­pour­
créer­des­espaces­d’échanges­avec­le­public­et­partager­leur­réflexions­poli-
tiques­ sur­ la­ société.­ ­ Ainsi,­ ces­ discussions­ illustrent­ cette­ invitation­ au­




pièce sur leur situation faisait ressortir un sentiment d’injustice pour les 
Égyptiens,­ eux­ aussi­ en­ demande­ d’activité­ culturelle­ dans­ leur­ quartier­ et­
d’une­ reconnaissance­ de­ leur­ précarité.­ ­ Une­mère­ de­ famille­ égyptienne,­
propriétaire d’un commerce au coin de la rue où était joué le spectacle, 
relève ce besoin : « Nos enfants ont un accès limité à des événements cultu-
rels de ce type, ils jouent principalement par ici » 15,­c’est-à-dire­dans­la­rue.­
Par conséquent, cette intervention artistique réalisée du fait de la présence 
des­réfugiés­syriens­soulève­la­question­de­la­reconnaissance­de­la­précarité­
et­de­la­marginalisation­également­vécue­par­les­habitants­égyptiens­du­quar-
tier.­ Or­ cela­ peut­ contribuer­ à­ alimenter­ une­ perception­ communautaire.­
Cette­réification­des­disparités­communautaires,­également­mise­en­exergue­
par la thématique de la pièce, permet à chaque groupe d’observer les réalités 
similaires vécues mais elle ne mène pas à un véritable rassemblement des 
différents­groupes­autour­d’une­précarité­analogue.­
Encouragées­et­animées­par­les­comédiens­d’Outa­Hamra,­ces­discussions­











Cette insistance sur la division communautaire et les enjeux que cela sou-
lève était moins prégnante lors du spectacle intitulé Hikâyat wa Aghâni 16 qui 
a­été­ joué­ le­24­octobre­2014­à­Agamy.­ Introduit­par­ l’histoire­d’un­grand-
père, ancien mineur, qui se soulevait car il travaillait dans des conditions 
inhumaines,­le­spectacle­se­poursuivait­par­l’histoire­d’un­Syrien­qui­racontait­
son emprisonnement pour des raisons administratives liées au service mili-
taire,­et­qui­le­poussait­ensuite­à­fuir.­Enfin,­la­représentation­se­terminait­par­
une histoire relatant l’attachement d’un personnage à sa maison d’enfance 
dont toutes les possibles traces ont disparu suite à l’urbanisation intense du 




sortaient­ leurs­ enfants­ pour­ les­ amener­ au­ théâtre.­Toutefois,­ même­ si­ les­
enfants riaient beaucoup, le public cible de la pièce était davantage les 
adultes,­plus­à­même­de­discuter­le­contenu­du­spectacle­et­de­l’analyser­en­
le­mettant­ en­ perspective­ avec­ leur­ réalité.­Or,­ une­mère­ réagit­ en­ disant­:­
« Pourquoi vous rappelez aux enfants les douleurs vécues par la migration ? 17 » 
Cette interpellation montre la recherche de divertissement et l’injonction à ne 
mentionner­ni­les­difficultés­rencontrées,­ni­les­enjeux­politiques.­A­l’inverse­
de­ l’intention­ du­ HCR­ qui­ vise­ à­ égayer­ et­ rassembler­ les­ différentes­
«­­communautés­»­par­le­divertissement,­l’objectif­d’Outa­Hamra­est­davantage­
de créer un lieu d’exposition des enjeux socio-économiques et de créer une 
émulation politique en invitant le public à questionner son rapport au pouvoir 
et­à­ la­domination.­En­effet,­ l’histoire­du­mineur­ suédois­donnait­à­voir­un­
homme épuisé par de longues années de travail qui ne pouvait pas obtenir 
une­ demi-journée­ d’arrêt­ pour­ se­ faire­ soigner.­ Suite­ à­ cette­ injustice,­ cet­
homme­se­soulevait­avec­ses­collègues­et­une­grève­générale­débutait.­Jouer­
16. Ce spectacle était le fruit d’une écriture au plateau, c’est-à-dire écrit à partir d’im-
provisations­ réalisées­ en­ répétitions.­ La­ mise­ en­ scène­ est­ épurée,­ accompagnée­









spectacle­ souhaitait­ faire­ reconnaître­ au­ public­ le­ clivage­ des­ positions­ et­
l’importance d’une mobilisation collective pour faire face aux inégalités : 
questions­ qui­ touchent­ à­ la­ fois­ les­ Égyptiens­ et­ les­ Syriens.­ En­ ce­ sens,­ la­





tions nécessaires à un rassemblement public n’avaient pas été obtenues car il 




pas exposer le public et les acteurs à davantage de risques d’intervention de la 
police,­la­troupe­décida­de­ne­plus­jouer­dans­la­rue.­Cette­décision­a­égale-






surveillance­ auquel­ étaient­ soumises­ les­ activités­ théâtrales­ en­ Egypte­ a­
poussé la troupe à revoir les limites de l’engagement politique possible à tra-
vers­le­contenu­mais­également­les­lieux­des­représentations.­
La­capacité­de­la­troupe­Outa Hamra à créer des liens forts avec les habi-
tants­ d’Agamy­ et­ à­ penser­ avec­ eux­ l’engagement­ social,­ a­ entraîné­
l’émergence de nouveaux espaces de travail et a consacré une forme particu-
lière­de­«­capital­militant­»­(Matonti­et­Poupeau,­2004).­En­effet,­ les­espaces­
informels créés par la présence du projet culturel dans le quartier permettent 
la réactivation de compétences auparavant utilisées dans le milieu familial et 
mises­à­profit­pour­des­activités­militantes­:­les­« variétés de formes d’engage-
ment, de savoir-faire acquis en particulier grâce à des propriétés sociales 
permettant de jouer, avec plus ou moins de succès, dans un espace qui est 
loin d’être unifié »­(Ibid,­11).­­Ce­processus­de­formalisation­des­compétences­
d’accompagnement et de soutien se déroule à la fois au sein de la troupe 
mais­également­avec­certains­membres­du­public.­Par­exemple,­deux­mères­
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de­familles­syriennes­se­sont­engagées­auprès­de­l’organisation­PSTIC­18 et du 
centre­communautaire­suite­au­lancement­de­ce­projet­en­septembre­2014.­
L’une­d’elles­explique­:
Je­ crois­ fortement­ à­ l’importance­ du­ travail­ psycho-social.­ J’ai­ de­ l’expérience­
dans ce domaine, notamment car j’ai toujours été présente pour ma famille ou 
les­ gens­ autour­ de­ moi.­ Maintenant­ j’ai­ pu­ me­ former­ grâce­ à­ l’organisation­
PSTIC.­J’ai­entendu­parler­de­PSTIC­en­rencontrant­le­travailleur­social­du­quar-
tier qui est rattaché à cette organisation lors du festival et de la représentation de 
clown­19.
Cet exemple d’engagement pour la communauté a été suivi par deux 
autres­mères­de­famille­elles­aussi­arrivées­seules­avec­leurs­enfants.­Comme­
il­a­été­montré­précédemment,­l’importance­pour­les­membres­d’Outa­Hamra­
de présenter des pièces politiques est de soulever des questionnements auprès 
du­public­et­de­l’inviter­à­se­mobiliser­par­la­suite.­L’établissement­de­ce­type­
de relation alimente en échange le développement professionnel des membres 
de­la­troupe­qui­affine­ainsi­leurs­compétences­d’introduction­auprès­de­nou-
veaux­groupes­sociaux.




discussion, elle était présente au centre communautaire presque tous les 
jours, prenait en charge les enfants qui venaient jouer dans la cour et accueil-
lait­ les­ familles­ de­ nouveaux­ arrivants.­ Selon­ elle,­ un­ des­ éléments­




mique d’échanges qui permet aux deux parties (acteurs et public) de 
développer­ leurs­ compétences­ professionnelles.­ Les­ espaces­ de­ discussions­
autour des événements artistiques sont l’occasion de questionner les rapports 
sociaux­et­d’accompagner­des­transferts­de­compétences.­
18.­PSTIC­ (Psycho-Social­Training­ Institute­ in­Cairo)­ est­une­organisation­basée­au­






Cette volonté de participer à l’engagement politique des habitants du 






Un­ groupe­ de­ dix­ jeunes­ Égyptiens­ et­ Syriens­ se­ retrouvait­ une­ fois­ par­
semaine­ afin­ de­ monter­ un­ spectacle­ fondé­ sur­ leurs­ histoires.­ L’objectif­
énoncé dans le projet est de « former un groupe de jeunes réfugiés et Égyptiens 
et de les accompagner dans la création et la représentation d’une pièce de 
théâtre qui promeut le thème de la coexistence. Le groupe continue ensuite à 
jouer sa pièce après le projet. »­ (UNHCR­2014)­Cela­ rejoint­ l’objectif­ artis-
tique du collectif, mais pour les membres de la troupe l’enjeu d’un tel atelier 




vue, ces indicateurs semblent pertinents, mais cette perspective exclusive-
ment numérique omet les implications sociales qu’induit la participation à un 
atelier­mixte­de­pratique­artistique­dans­ce­contexte.
Cette­partie­de­l’analyse­met­en­exergue­comment­l’atelier­de­théâtre­peut­




naient les participants à prendre de la distance avec la réalité et les projetaient 
dans­ un­ nouvel­ espace/temps.­ La­ méthodologie­ du­ collectif­ Outa Hamra 
insiste sur l’importance de créer un espace, celui de l’atelier, qui serait un lieu 
d’existence­alternative.
Afin­de­réaliser­cet­objectif,­la­troupe­a­mis­en­place­des­exercices­inspirés­
du­ théâtre­ physique­22­ afin­ d’inviter­ les­ participants­ à­ laisser­ leur­ corps­ se­
détendre.­Ainsi­la­présence­corporelle­dans­l’espace­de­la­salle­d’atelier­s’est­
21.­Ibid­
22.­Le­ théâtre­physique­se­définit­par­une­pratique­ théâtrale­où­ le­corps­est­ l’outil­
principal­d’expression­et­de­communication.
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assouplie­au­fil­des­séances,­les­jeunes­ont­progressivement­apprivoisé­le­lieu.­
Cette occupation de l’espace en privé représentait déjà une évolution pour 
ces­jeunes,­car­cette­confiance­acquise­pouvait­ensuite­se­déployer­à­l’exté-
rieur.­Toutefois,­elle­n’est­jamais­acquise­de­manière­définitive.­Ces­relations­
demeurent­ fragiles­ et­ nécessitent­ beaucoup­ de­ bienveillance.­Or­ cette­ der-
nière­peut,­par­moment,­être­mise­à­mal­car­ la­pratique­artistique­bouscule­
l’appartenance­des­ individus.­Comme­ l’explique­Renahy­ (2005),­ la­ logique­
de l’appartenance suit les modes d’insertion des individus dans les différents 
groupes de socialisation (famille, étudiants, amis), autour de l’université, du 
café­et­du­quartier.­Pour­ les­participants­de­ l’atelier,­ ces­différentes­ sphères­
ont­en­commun­la­prégnance­de­la­dévotion­à­la­nation,­qu’elle­soit­syrienne­
ou­ égyptienne.­ Or­ la­ construction­ du­ groupe­ de­ théâtre­ trouble­ cette­
constance­des­lieux­de­socialisation.­En­effet,­la­pratique­du­théâtre,­par­les­
espaces d’exploration qu’elle propose, peut perturber ces appartenances et 
déconstruire cette présupposée vérité absolue d’un culte de la nation et les 
remplacer­par­une­valorisation­de­la­différence.­Lors­de­la­troisième­séance­de­









une­même­ consigne­ est­ interprétée­ différemment.­ L’enjeu­ de­ l’exercice­ est­
alors de discuter ces représentations et d’alimenter un échange sur ces diffé-
rentes­perspectives.­















gogie et ce choix de réaliser un exercice où les groupes étaient séparés par 
nationalité.­Toutefois,­ils­avaient­estimé­important­de­commencer­ce­travail­et­




pective, le théâtre est un outil qui permet d’amener des sujets sensibles qui 
ouvrent ensuite des discussions qui perturbent les appartenances de ces 
jeunes.­­
Cependant, ces discussions en insistant sur la mise en valeur de la diver-
sité,­perturbent­ainsi­des­modes­de­socialisation­liée­à­leur­éducation.­En­effet,­
le travail théâtral de groupe permet « la valorisation de la différence et la 
construction d’un résistance créatrice (qui n’enferme pas dans des cercles 
d’exclusion encore plus grand)­»­(Rousseau­et­al.,­2006).­Cette­valorisation­de­




« Oum el Dounia » (la­mère­du­monde).­Or,­ les­prises­de­conscience­de­ce­
qu’était­ réellement­ l’Égypte­ lors­ de­ son­ arrivée­ ont­ été­ difficile­ à­ accepter.­
Lorsqu’elle­ raconta­ cette­ histoire,­ deux­ Égyptiens­ s’insurgèrent,­ se­ sentant­
insultés­ par­ ses­ propos.­ L’un­ d’eux­ raconta­ par­ la­ suite­ que­ lors­ de­ cette­
séance, « c’était la première fois que je pensais partir. J’ai été énervé à cause 
des Syriens parce qu’ils ont une mauvaise image de l’Égypte. Ils ne parlent 
que des aspects négatifs. Ils nous donnent l’impression que nous vivons dans 
une poubelle en Égypte, c’est quelque chose qui me rend triste honnête-
ment.­»­ La­ remise­ en­ question­ de­ ce­ que­ représente­ leur­ appartenance­
nationale­ est­ pour­ ces­ jeunes­ un­ discours­ déroutant.­ L’idée­ que­ les­ autres­
puissent interroger un ordre si fortement établi par leur socialisation primaire 
et­leur­éducation­bouscule­leurs­repères.­Encore­une­fois,­la­liberté­de­parole,­
l’écoute et la prise en considération des avis de chacun permettent d’ap-
prendre­ et­ d’essayer­ de­ se­ comprendre.­ Même­ si­ le­ conflit­ apparaît­
régulièrement sous différentes formes, les discussions menées au cours de 
l’atelier tentent de déconstruire les remarques xénophobes et les participants 
sont invités à préférer la valorisation de la différence comme base de la dis-
cussion.­
Ce­travail­de­gestion­des­conflits­permet­de­développer­et­de­renforcer­la­
confiance­en­ soi­des­participants­ et­ la­ sensation­d’égalité.­ Il­ contribue­à­ la­
création d’un espace spatio-temporel différent qui donne l’impression d’une 
micro-société­ où­ l’égalité­ serait­ possible.­ Comme­ l’exprime­ une­ des­
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participantes­syriennes­:­«­Ce que j’aime ici c’est qu’il n’y a pas de différence 
entre nous, entre classes ou origines. Cela représente le type de société dans 
laquelle je souhaiterais vivre.­»­Cela­illustre­comment­l’atelier­représente­pour­
cette­participante­un­espace­où­elle­a­identifié­ce­qui­«­devrait­être­»­dans­la­
société, c’est-à-dire un espace de discussion et d’échange où le genre, l’ori-
gine­sociale­et­nationale­ne­sont­plus­des­barrières.­Afin­de­devenir­acteur­de­




illustrent cette idée : « J’attendais de cet atelier d’être plus sûre de moi. 
Au début, j’étais trop timide, je n’osais pas discuter avec les gens. Cela me 
rendait très nerveuse, j’appréhendais beaucoup. A travers l’atelier j’ai appris à 




des­ interactions­qu’ils­vivent­au­ sein­de­ce­groupe­avec­ce­qui­devrait­ être­
dans­ la­ société­ dans­ laquelle­ ils­ vivent.­ Cette­montée­ en­ généralité­ et­ ces­
réflexions­sur­ce­qui­devrait­être­contribuent­à­la­politisation­de­ces­jeunes.­Si­
cette­dynamique­présente­au­sein­de­l’atelier­ne­se­répercute­pas­nécessaire-
ment à l’extérieur, ces évolutions leur donnent, malgré tout, des outils pour se 
définir­ un­ nouveau­ rôle­ en­ société,­ hors­ de­ l’atelier.­ De­ plus,­ la­ volonté­
d’Outa­Hamra­d’utiliser­le­corps­comme­outil­d’expression­est­une­façon­de­
déconstruire­des­sujets­qui­pourraient­parfois­être­conflictuels.­Sans­les­igno-
rer,­ les­membres­de­ la­ troupe­en­discutent­avec­ les­ jeunes.­Ces­discussions­




Si, au départ, le cadre familial est souvent ce qui fait le lien initial entre les 
jeunes et l’atelier, leur participation leur permet de prendre une certaine dis-
tance­avec­la­famille.­
Les­ familles­ des­ jeunes­ syriens­ étaient­ des­ bénéficiaires­ de­ l’association­
Mostakeem.­Contactées­par­ cette­ association,­deux­mères­de­ famille­ expli-
quèrent­qu’elles­avaient­poussé­chacune­leurs­filles­à­prendre­part­à­cet­atelier­










Nasir expliqua : « Les parents auraient vu un problème si elle participait toute 
seule, mais tant que j’étais avec elle, c’était bon. Et de toute façon, l’atmos-
phère m’a plu donc j’ai décidé de rester et de m’engager aussi dans l’atelier. » 





avec des expériences personnelles, familiales et collectives, notamment pour 
les­ jeunes­ adolescents.­ En­ effet,­ une­ des­ participantes­ raconte­ que­ «­dans 
notre société, en Syrie, il n’y a pas de lieux de mixité entre filles et garçons » 24.­
Or­pour­ces­filles,­cet­atelier­a­représenté­une­expérience­nouvelle,­qui­par­
conséquent­ a­ façonné­ une­ nouvelle­ conception­ de­ leur­ relation­ genrée.­
Toutefois,­ cette­ rupture­ dans­ leur­ univers­ de­ représentations­ n’est­ pas­ sans­
conséquence.­ Une­ des­ participantes­ syriennes­ a­ été­ obligée­ de­ quitter­ le­
groupe.­Sa­mère­lui­a­demandé­de­ne­plus­retourner­au­rassemblement­de­ce­
collectif, car cela donnait une mauvaise image d’elle dans le quartier, les voi-
sins­ la­ voyant­ «­traîner­»­ avec­ des­ garçons,­ qui­ plus­ est­ égyptiens.­ Par­
conséquent,­même­si­l’atelier­de­théâtre­tente­d’offrir­un­espace­où­l’habitus­
jeunes peut exister au delà des normes familiales, les dépasser reste encore 
difficile.­Il­n’en­demeure­pas­moins­que­la­période­de­participation­à­ce­nou-
vel espace d’appartenance aura ouvert des perspectives nouvelles aux jeunes 
participantes.
Comme expliqué précédemment, on observe que les liens mettent du 
temps­à­se­tisser.­Dalila,­bénévole­de­l’association­Mostakeem­en­charge­de­la­
coordination locale du projet l’explique clairement : « Au départ, j’ai réalisé 
que pendant l’atelier, tout le monde participait aux jeux. Mais il arrivait qu’une 
personne ou deux disent : ‘non je ne veux pas faire ça’ et qu’elle se mette 
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Ces liens amicaux qui se développent en parallèle de l’atelier permettent 
la création d’un groupe de sociabilité qui dépasse les distinctions de nationa-
lités.­Ces­conséquences­de­la­pratique­d’une­activité­commune­sont­d’autant­
plus remarquables dans un quartier où les perceptions négatives perdurent 
malgré­le­fait­que­les­interactions­entre­Syriens­et­Égyptiens­sont­inévitables.­
Par conséquent accepter la rencontre de l’autre au-delà des barrières natio-
nales bouscule la perspective de ces jeunes sur leur réalité et sur 
l’environnement­dans­lequel­ils­évoluent.­Cela­illustre­comment­les­effets­de­




leur existence en dehors du milieu familial ou dans les cadres imposés par la 
société.­Cela­est­d’autant­plus­vrai­pour­les­Syriens,­pour­qui­le­monde­exté-
rieur était très hostile avant le début de l’atelier, comme l’indique Salma : 
« Lorsque je suis arrivée en Égypte, je suis restée trois mois chez moi sans sor-
tir. Mais depuis que j’ai rejoint l’atelier, je suis très enthousiaste à l’idée de 
sortir. Maintenant j’attends les vendredis avec impatience pour venir à l’ate-
lier.­ »­ En­ leur­ permettant­ de­ tisser­ des­ liens­ avec­ des­ jeunes­ originaires­ de­
groupes sociaux avec lesquels aucune communication n’était pratiquée, l’ate-
lier­théâtre­incite­les­jeunes­à­se­définir­en­dehors­des­cadres­familiaux,­et­à­
créer un « être collectif jeune »­(Bayat­2013­:­111).
Cette­affirmation­identitaire­s’observe­par­exemple­au­niveau­du­compor-
tement des jeunes avec l’évolution de leur rapport à la rue et de leur rapport 
physique­avec­l’extérieur.­Ainsi,­une­des­participantes­syriennes­avait­accepté­
de rejoindre l’atelier en expliquant qu’il serait hors de question qu’elle monte 
sur­scène­à­la­fin,­mais­qu’elle­était­très­motivée­à­l’idée­de­prendre­part­aux­
exercices­ théâtraux.­ Cette­ injonction­ avait­ également­ été­ renforcée­ par­ sa­
mère.­Or­lors­d’une­représentation­de­théâtre­de­la­troupe­Outa Hamra, un 
mois après le début de l’atelier, le spectacle se concluait par une ouverture à 




dépasser, sont réappropriées par ces jeunes et leur permettent d’exprimer leur 
individualité­et­leur­créativité.­La­pratique­artistique­encourage­ainsi­les­parti-
cipants­à­reprendre­possession­de­leur­jeunesse.
Cet engagement nouveau des jeunes s’est également illustré lors de repré-
sentations de la troupe Outa Hamra.­ Par­ exemple,­ lors­ de­ du­ spectacle­
Hikâyat wa Aghâni, les jeunes étaient présents dès le début d’après-midi et 




pendant­ l’ensemble­de­ la­ représentation.­Cette­présence­active­ leur­a,­dans­
un premier temps, permis d’observer l’échauffement des acteurs et leur prépa-
ration avant de monter sur scène, tout en appréhendant avec plus de justesse 
les­enjeux­de­ces­représentations.­De­plus,­leur­présence­auprès­du­public­a­
concrétisé ce positionnement nouveau au sein du quartier, et a matérialisé 
l’importance­de­leur­engagement.­
Lorsque­le­projet­a­touché­à­sa­fin,­le­groupe­s’est­mobilisé­pour­réfléchir­
aux suites possibles à donner à ces rencontres hebdomadaires, et comment ils 
pouvaient­poursuivre­une­présence­auprès­des­enfants­de­ leur­quartier.­ Les­
premières démarches initiées ont été fructueuses, puisqu’ils ont pu organiser 
une­journée­à­destination­d’une­cinquantaine­d’enfants.­Par­la­suite,­ils­ont­pu­
échanger avec les membres de la troupe Outa Hamra qui a poursuivi l’ac-




la­ formation­et­ avoir­un­ impact­ sur­ les­ enfants­ syriens­ et­ égyptiens,­ illustre­
leur volonté de partager leurs apprentissages, et de devenir des acteurs de 
changement.­En­ce­sens,­ils­ont­constitué­un­«­mouvement­de­jeunesse­»,­car­
leur organisation en collectif, appelé « Ashbal Outa Hamra » (littéralement 














jeunes, de qui ils sont et la vision de leur position dans la société, qu’ils soient 
Syriens­ou­Égyptiens.­La­pratique­artistique­a­créé­un­nouvel­espace­d’appar-
tenance­pour­ces­jeunes,­au­delà­de­leur­appartenance­nationale.­De­plus,­les­
questionnements soulevés dans les discussions et la réappropriation de leur 
jeunesse par le théâtre renforcent leur « habitus » de jeunes qui, rassemblés 
collectivement,­ créent­ les­ bases­ d’un­ mouvement­ de­ jeunesse.­ Par­ consé-
quent, la réappropriation du projet par les acteurs de terrain montre la 
capacité de ces derniers à dépasser les objectifs du bailleur et contribue à la 
politisation­des­participants.
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contexte autoritaire actuel, et met en exergue comment la pratique artistique 
permet d’accéder et de s’adresser à la fois aux enfants, aux adolescents et aux 
adultes.
Cet­article­a­montré­comment­les­acteurs­de­terrain­s’approprient­les­dyna-




la rue, les discussions engagées avec le public et l’interactivité des représenta-
tions, invite le public à questionner son environnement social et interroge les 
spectateurs sur leur rôle dans leur société au-delà des distinctions nationales 
ou­ communautaires.­ Les­ discussions­ organisées­ autour­ des­ activités­ artis-
tiques­ ont­ montré­ que­ la­ marginalisation­ est­ vécue­ par­ les­ deux­ types­ de­
populations et que les interventions humanitaires en faveur des réfugiés 




quartier à s’engager dans les associations locales et à mettre leurs compé-
tences­au­service­d’initiatives­locales.
De­ plus,­ la­mise­ en­ place­ d’un­ atelier­ de­ six­mois­ avec­ un­ groupe­ de­
jeunes­syriens­et­égyptiens­crée­non­seulement­un­nouvel­espace­d’apparte-
nance qui se fonde sur la valorisation des diversités nationales et identitaires 
des participants, mais elle transforme également leur perception sur le rôle 
qu’ils peuvent jouer en société en les invitant à s’approprier l’outil théâtral 
pour­s’affirmer­comme­acteur­de­changement.
 Ainsi, l’intervention artistique offre un espace de créativité aux acteurs de 
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